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N ous pr. faenons nos abonnes qne le jo u rn a l l a  P o l o g n e  

cesseproviso irem ent sa publication  hebdomadaire. P our  
toute la cluree du sem estre qu i commence a v jo u rd ’h u i , 
i ” ju i l le t  1850 ju s q u ’au  1cr ja n v ie r  1851 , il  n e p a r  u ltra  
p lus que le 1 "  et le 15 de chaque m ois. E n  consequence, 
I ant que le jo u rn a l n aura  pas recommence a p ara itre  
chaque dimanche,. tout abonnem ent p r is  pour tro is mois 
vaudra pour s i x ;  tout abonnement d 'un  an vaudra pour  
d e u x  ans.

une renovation ou tine destruction. Nous avons, nous, I’es- 
perance que 1 dre des Slaves en Europe sera pour tous une 
ere de salut. Prophetes de cede ere future, si nous avons le 
sort des prophetes, nous devons en avoir aussi toute la 
perseverance. U faut que les prophetes soient martyrs. 
G est ainsi seulement qu e le monde du passe peutpardonner 
au monde a venir d ’avoir raison contre lui.

A nos Icdcni's.

Le provisoire accablnnt ou se trouve en ce moment I’Eu- 
rope entiere, la triste situation des pays slaves, la tolale 
disette d evenements encourageants, nous out determine a 
reserver nos rcssources pour un temps plus heureux, et 
a restreindre provisoirement notre publication, en ne’ la 
faisant plus paraitre que deux fois par mois. Cette resolu­
tion, qut n est qu’une mesurede prudence purement admi­
nistrative, dostinde a  sauyegarder I’avenir de notre entre- 
jn ise ,  n en cliangera en rien le caraelere ni les tendances. 
Elle .restera invariablement ce quelle a.toujours die.

1 lus que jamais, au temps .oil nous sommes, on doit sen- 
tir le besom de placer ses principes dans une region si 
elevee qu’aucune revolution ni conlre-revolution ne puisse 
es atteindre. ISous esperons qtt’amis ou ennemis nous ren- 

dront cctte justice, que nous sommes depuis longtemps ac­
tives au point de repos ou les variations ne sont plus possi­
bles. Tels la revolution de 1848 nous a trouvds, tels elle 
nous latssera, et tels nous laisseronf. ses hdrilieres.

En attendant, I’epoque europdenne du slavisme appro- 

plu3 en plus< 11 depend encore de  la prbvoyance des 
gouYernemenls que cette epoquc soit pour le monde actuel

SiluE atiow  «?ni sla-s SsnBBC.
Toutes les belles esperances que 1848 avait fait dclore 

sont desormais ajournees pour l’Orient slave, non moins 
que pout I Occident latin. L antique s ta tu  quo revient pe- 
ser sur le monde d’un poids plus lourd que jam ais ; car c’est 
dans la Russie meme que ce systeme s’est incarnd. Nicolas 
s ’oppose a tout remaniement des grands efals, surtout des 
olals orientaux de l Europe. La en oflet se trouvent les 
Slaves; et l autocratie sent qu’il n’y a pas pour sa puis­
sance de plus grand ennemi quele slavisme.

Nicolas veut done voir le slavisme partoulopprimd. C’est 
pourquoi il a retabli 1’Aulriche, non pas, comine beaucoup 
1 avaient cru, pour, mais contre les Slaves. Et mainlenant ce 
qu'il deniandc a I’Autricbe, ce n’esl pas de gouverner d 'a- 
pres tel ou tel systeme, c ’est dc.faire simplement de I’arbi- 
It ait e. Ses conseils, ou pluldl ses injonetions au prince 
Scbwarzenberg d Varsovie atlaquent it la fois la centralisa­
tion el le federalisme ou legalite politique entre toutes les 
les nationalites. E nun  mot, on demande a Pelersbóurg que 
1 Auti iche resto sans lois fixes, quo le sol moral de cel em­
pire devienne comme un sable mouvanl, et qu’il arrive, de 
meme et mieux encore que la Turquie, a se dissoudre par 
ses propres fautes, par sa propre impuissance a se rdge- 
nercr. Tel cs t le  plan d e la  Russie.



Or, personne ne niera que jusqu’a present la Russie n’ait 
merveilleusement reussi <ians son plan. Qu’est-ce en effet 
qne l’Autriche actuelle? Une monarchie officiellement con- 
stilulionnelle, ou les trois quarts de la population endurent 
toutes les brutalitós d’un dlat de siege que rien ne motive, 
puisqiTil y a deja plus de sept mois que les derniei s ddbris 
de l’insurrection sont elouffds. En theorie , la diele de 
l’empire doit se reunir tous les ans ; en pratique, voila 15 
mois que la derniere diete a die dissoute, et on n’apercoit 
pas encore les moindres prdparatifs de convocation. Jusqu’a 
present la nouvelle loi electorate n’estpasm em e prornulguee. 
En thdorie, on a la procedure orale et le jury ; en pratique, 
les tribunaux des cours martiales jugent a huis clos , et 
secrelem ent. tin theorie, le ininislre de la justice s’exprime 
avec eclat contre toute arrestation d’hommes ^implement 
suspects; en pratique, les arrestalions preventives les plus 
arbilraires peuplent de victim es les cachols de Ldopol et 
de Cracovie, et Ton garde sans jugem eni depuis onze m ois, 
dans le llradchin de Prague, pres de cent jeunes Bohómes, 
accuses uniquement d’avoir fail partie de la sociele appelee 
M a r k o m a n ia , quoique aucune action conlraire aux tens ne 
puisse leur ótre imputee.

En principe, les ministres proclament une centralisation 
absolue; en fait , ils decenlralisent de la manibre la plus 
machiavelique, en crdant partout des lim iles inlernalionales 
fictives et fausses. A insi, en H ongrie, its remettent lant 
qu’ils peuvent les Slaves sous le joug maghyar. Dans I’ll-  
lyrie m aritim e, ce sont des fonclionnaires italiens qu’on 
impose aux populations slaves. La Voievodie esl dbja pres- 
que dissoute par 1’astucieux mblange de races qu’on y a 
opdrd. Dans la Croatie et la Slavonie, le conseil banal perd 
une a une toutes ses prerogatives. II vient d’etre depouille 
do tout conlróle sur la perception des im póts. Un com m is- 
saire aulrichien, M. Kappel, qui ne comprend pas un mol 
de slave, vient d’dlre charge de ce controle dans les deux  
royaiimes croalo-slavonien, ou il est occupe en ce moment 
a remplacer par des Allemands tous les employds fiscaux 
indigenes.

Les Maghyars surtout sont i’objet de mille faveurs. Con­
tre ses amis l’Autriche releve ses ennem is. II en rbsulle 
que les Slaves, si indignement sacrifibs aux autres nationa- 
lites, enlevent de plus en plus leur concours a un gouver- 
ńement insense a force d’etre ingrat. Privd de son prin­
cipal appui au dedans, le cabinet de Vienne est sans force 
au dehors. Aussi le tsar prend-il a son egard un langage 
chaque jour plus impdrieux. Au nord, il embrasse le parti 
de la Prusse, et denie a l’Autriche le droit de s’imposer 
dans son integralilb a la Confedbralion germanique, en y 
faisant entrer ses provinces non allemandes. Au sud, la 
Russie rbve d arracher a l’Autriche afifaibiie une serie de 
positions maritimes, dont le golfe de Cataro devra former 
le premier anneau On sait que ce magnifique golfe, la ville  
de Cataro exceplbe, avail jusqu’en 1814. apparlenu aux 
Montenegrins, qui en furent alors dbpbuilles par l’Autriche, 
et qui depuis ont souvent, mais en vain, rdclamd leur he­

ritage. II s’agirait maintenant d’operer cette restitution aux 
mains du protege de la R ussie ,du Vladika du Montenegro; 
et ce dernier ferait ensuile hommage du beau golfe a son 
haut protecteur, qui s’en servirait comme d ’un lieu de sta­
tion maritime pour sa tlotte. Que cette negocialion rdussisse, 
el au bout de quelques anndes Cataro sera devenu pour la 
Medilerrande un Corfou m oscovile; et Un Corfoti d’autant 
plus imprenable qu’il s’appuyera de toutes parts sur des 
populations alhees aux Russes par le langage el la religion.

La propagandę religieuse du tsar marche du raeme pas 
avec sa propagandę politique. Sous le nom d'orthodoxie  
(p ra vo s la v ie ) ,  cette propagandę pretend avoir seule sauve 
l’Europe ent.ie.re de la revolution; el a ce litre elle se dit 
seule capable d’y achever la restauralion sociale. A ussi 
n’epargne-l-elle aucun efTort pour amener tous ses coreli- 
gionnaires d’Aulriche et de Turquie it un concile u n ive r se l  
d’dveques orlhodoxes (p ra v o s la v r i i ), appeld a reconslituer 
la chretiente sur de nouvefles bases. Comme preparation a 
ce concile, la Russie rebitit avec son argent la plupart des 
eglises serbes d’A ulriche, ddlruites durant la derniere 
guerre : et tous les ornements nouveaux pour ces dglises 
viennent de Moscou. La rneme munificence s ’elend a tous 
les Slaves de Turquie. Elle embrasse jusqu’aux Grecs d ’A- 
theneś, et jusqu’a ccux des lies Ioiiiennes. A ussi l’idee du 
grand concile orlhodoxe fait-el e des progrhs immenses.

Pendant que \ 'orthodoxie  russe approche en cortqud- 
rante, le catholicisme chez les Slaves, et surtout chose ceux  
d’Autriche, s ’affaiblit par les mesures meme qu’on imagine 
pour le ranimer.L’intolcrahce de ces mesures determine en 
Autriche des apostasies sans nombre. Les uns passent au 
protestantism e; les autres, et e’est la plus grande partie, se 
rendrnt au schismc russe.

La Pologne, malgre toute l’opinidtrete qui signale son1 
patriotisnie, ne se trouve pas dans une situation morale 
meilleore que le reste de la Slavie.En Prusse, les Polonais, 
etouffes par le germanisme, sont róduits a voir dans les 
Russes leurs vengeurs. En Galicie, les souvenirs de 1846 , 

ravivds par ceux de 1849 , laissent peser sur les ames une 
impression de lassitude et de ddfiance qui s’etend a toutes 
choses. Les refugies seuls gardent dans les quatre parties 
du monde ou la persecution les a disperses, un patriolisme 
a toute epreuve. Mais que peuvenl-ils seuls contre l’uni- 
verselle apalhie? — Telle est la s tuation lugubre du sla- 
vism e: situation effrayante et pour l'Europe et pour les 
Slaves, destinds ainsi a devenir malgre eux les instruments 
de la vengeance divine contre un monde ddgenerd.

Łes eewles pnionaisrs c m  Franee,

Naguere encore plusnom breuse et plus puissante qu’au- 
cune autre dmigration nationale des temps modernes, l’e- 
migralion polonaise est maintenant pcur ainsi dire a la 
veille de disparaitre du sol francais. Mais du moins y laisse- 
t-clle des traces glorieuses dans les dtablissements qu’elle a 
fondes, et qui lui survivront, on l ’espere, conservds avec
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Un religieux respect, comme des monuments de la plus tou- 
chante fraternile qui ait jamais exisld entre deux grandes 
nations.

C’est d ’ailleurs a Paris que tousles peuples opprimes par 
des conquerarits ou par la barbarie, viennent chercher Ies 
Inmieres et I’espril dmancipateur. C’est a Paris qu’ils en- 
voient leurs enfanls s’inslruire dans les sciences et les arts 
qui rendcnt les hommes libres. N’a-t-on pas a Paris l’lns- 
litut irla.ndais, le college armdnien, l’instilution lurque dn 
sultan actuel, et l’institution dgyplienne ? De mćme aussi, 
nous n’cn doutons pas, les Slaves opprimes viendront bien- 
I6t fonder aux mdmes lieux des maisons do refuge pour 
lours proscrils et des foyers d’etude pour leur jeunesse. 
I/emigration polonaise leur aura fraye une large route pour 
cette oeuvre, comme pour tant d'aulres.

L’exil de cette emigration se prolonge depuis lant d’an- 
nees", que de son sein est sortie toute une generation nou- 
velle, arrivee maintenant presque a l’age d ’homme. Pour 
dlever cos enfanls de I’exil il a fallu creer des institutions 
de tout genre, el nolamment des ecoles. L’iniliativede cette 
feconde penseea ele due au prince Adam Czartoryski, qui des 
1832, organisa une sócićld de secours pour subvenir aux 
frais d’educalion des enfanls dój a nes avanl 4 830, et 
emmenes par leurs parents sur  la lerre etrangbre..Cette so- 
ciete, avec les funds qu’elle parvinl a realiser, eleva deux 
ecoles, a Orleans et a Nancy, dorit 1’une a dure cinq ans el 
1’autre dix. Plus de soixanle enfanls recevaient cliaque an- 
nbedans ces deux ócoles I instruction polonaise elemenlaire. 
Enfin toules les ressources inorcelees des patriotes polo- 
nais se concentrerent dans un soul foyer d’aciion. Unenou- 
velle societe, dite d e l  'Education naticmale, se forma en 
1844 sous la presidence du general Dvernicki. Le resullat 
de ses efforts fut la creation aux Bafignolles d’une grande 
dcole, veritable college polonais, qui, independammenl des 
ressources qui lui sout propres, recoit du gouvernement 
francais une subvention annuelleconsiderable, e tnecom pte 
pas moins de 170 eleves, presque tous enfants de Immigra­
tion.

Cette institution a pour complement indispensable un 
autre dtablissemenl qui aurait pu devenir une sorte d’ecole 
polytechnique polonaise, maisqui malheureuscrnenl n ’a pas 
encorealteint le degre de developpement auquel avait droit 
des’atlendrele prince Adam Czartoryski, son fondateur. Cette 
dcole diieprćparatoire, aujourd’hui transferee de la rue de 
Ghaillot au n° 33 de la rue Neuve-Sle-Genevieve, fut com- 
xnencee a 1’aide d’un legs remis par le voievode Vodzynski 
aux mains du prince Adam, qui l’a nolablement augmente 
par  d’autres dotations patriotiques, et lui a mśme procurd 
1 appui eificace du gouvernement francais.

L ecole preparatoire a pour but de preparer les 01 eves 
d un age deja avance a entrer dans les ecoles spdciales, 
a se faire recevoir bacheliers es-lettres ou es-sciences, ou 
bien a prendre immedialement du service comme arpen- 
leurs, piqueurs, geometres, architectes, conducteurs des 
ponts et chaussóes, etc, L’ecole, placde sous le patronage

direct du prince Adam, a deux direcleurs, MM. Zaviersk i 
el Bukaty. Le premier, ancien major, vei |le a la discipline, 
a la tenue et aux besoins maleriels des Olbves; le second, 
savant distingud, surveillel’ensembledel enseignement. On 
n ’est recu dans cette institution qu’apres un examen pass^ 
pardevant un conseil dinspecleurs, qui decide de la capa- 
cite des candidats. Les fils d’emigre, recus a ce concours, 
sont loges a l’ecole, e tinslruits gratuiteinent, de mdme que 
les Oleves exlernes, qui viennent y suivreles cours. Des fils 
de Polonais riches des diverses provinces de Polognp, sont 
egalement admis, moyennant one pension de 800 fr, par an. 
On doit regretter que cette ecole, qui remplit pour immigra­
tion une si sensible lacune, apres avoir compte soixanle 
dle.vcs, se voie aujourd’hui reduite a vingt-quatre. P arsu r-  
croil d’infortune, le gouvernement francais \ient de declarer 
incerlaine pour l’avenir la subvention annuelleqii’il fournis- 
sait. Celle ecole est done menacóe depei ir, s’il ne lui arrive 
pas de prompts secours de la part des hommes puissants, 
auxquels la Pologne est reside ehere.

Aux deux ecoles qu’on Went de mentionner, fonddes ex - 
clusivement pour les enfants males, ii fauien joindre deux 
aulres consacrees a l’education des jeunes filies. Toules les 
deux doivent leur origine a la providence des refugies po­
lonais, a la princesse Czartoryska. C'est dans son propre 
hotel et a ses frais, qu ’elle a foude en 1845 la principale de 
ces deux ecoles, destinee a former des gouvernantes pour 
ies riches maisons de Pologne et des autres pays slaves. 
Cotie dcole, ou se donne le plus complet et le plus haut en- 
seignemenl auquel les femmes puisseut alteindre, est ac- 
tuellement dans un elat f iorissant: aussi reęoit-elle du gou­
vernement une subvention annuelle proporlionnee a son 
importance. Restreintes a dessein au chiffre de 35, et clioi- 
sies avec un soin extreme, ses eleves brillent aux examens 
publics; et plusieurs d’entr’elles ont deja rendu aux families 
polonaises ou elles sont entrees, des services inconlestes.

Le merrie bienfaisant genie qu’on retrouve partout ou il 
y a pour l’emigralion des souffrances a soulager, a fondd 
encore en 1846 1’ecole de Saint-Casimir, ou des soeurs de 
eharile polonaises, rue d’lvry , n° 1, pour recueillir les plus 
pauvres orphelincs polonaises, qui y sont elevees au nom- 
bre de 40. Ces sceurs recoivent du gouvernement une 
subvention annuelle de quatre mille francs qu’elles rndrite- 
raientcertes bien de voir augmented. Absorbee par d’aulres 
soins, la fondatrice de cette oeuvre si utile a ele reduite a 
en transferer le patronage a un conseil de dames fran- 
caises, sous la presidence de la princesse de Narbonne, 
dont le zele resiste a toules Ies epreuves.

En resume,on compte jusqu’a 300 enfants, nśs la plupart 
de peres polonais el de meres francaises, qui recoivent dans 
les elablissements qu’on vienl de mentionner, une Educa­
tion a la fois francaise et polonaise. Ceux qui ont la faiblesse 
de Irouver erormes les 40 a 50 mille francs ddpensds cha- 
que annee par notre gouvernement pour obtemr un p a­
red resultal, ne reflechissent pas que les jeunes gens eleves 

, ainsi, et assures contre la misere par les ressources que
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leur p ro cu re  1’ćducation, n ’ont plus besoin d ’aucun  sub ­
side. Elevds aux  frais de la France, ils en conservent tant 
q u ’ Is vivenl Ie souvenir reconnaissanl.Ils deviennent comme 
autant de liens vivants el sympalhicjues en tre  les deux  na­
tions; et toule leur influence dans  leurs deux patries est 
employee a ren d re  de nouveau possible et indispensable  
l’alliance m om enlanśm en t detruite.

Archeologie slave.
MONUMENTS DE l ’OUKRAINE, P A R  M ICHEL GRABOVSKI.

Dans l’antique ct celebre capitate d ’un des plus anciens 
peuples slaves, a Kiiov, vient de para i tre  un  ouvrage r e -  
marquable  de M. Michel Grabovski,  in titule : L 'O ukraine  
ancienne et m oderne (a), ou l'on trouve les vues les plus 
vastes et les plus hardies su r  1’origine, les vicissitudes et les 
diverses phases de 1’existence de  la race slave Le tome l er 
de cet ouvrage conlient 1'appreciation critique des nom - 
b reux  monum ents funśraires (m o g ily ), especes-de monta- 
gnesartificielles, dont les primitifs habitants de ces contrees 
aimaient a m nrquer  leur passage su r  la terre. Les Scythes 
(ZxuSv.i) d ’H e ro d o te , descendants autochfones des races 
diluviennes , la isserent su r  toute la surface de la Slavie 
orienlale des milliers de pareils  m onum ents  qui,  explores 
dans leur interieur, apprecies et decrits  aveo sagacile, peu- 
ven t je te r  su r  l’histoirc des races hum aines une  nouvelle et 
vive lumiere.

On ne sail pas assez quelle inepuisable 'source de veritds 
nouvelles,de decouvertes his toriquesen tout genre, renferme 
l ’dlude etymologique des langues primitives, dclairde par  le 
rapprochem ent et l’investigation des monuments qui ont su 
resister  a la force destructive  des siecies. Mais pour que 
cetle ś tude des dtymologies soit feconde, systdmalique et 
universelle, pour que ces m onum ents  dev iennent la base de 
demonstrations historiques, il faut quo les peuples auxquels 
ils appartiennenl soienl des peuples autocbtones, dont [’exis­
tence su r  la te r re  se deroule naturellement, sans in te r rup ­
tion, comme un grand lleuve qui suit sa pente. Tels sont 
prdcisement les peuples slaves : a u s s i , toules les ddcou- 
vertes  e thnographiques d ’une grande portee , qui ont śló 
faites dans ce siecle, appartiennent-elles la plupart aux sa­
vants slaves ; et l’erudition cdlebre des Ailem ands se trouve 
vaincue inconlesiablement sous ce rapport.

Le christianisme, malgre sa morale divine, malgrd l ' im- 
mortalite qu ’il garantit  a I’homme, n o u s a  fait d p ro u v e rd e s  
pertes irreparables au point de vue de l’hisloire, en de lru i-  
sant toules les traditions antiques-, lous les m ysteres  des re­
ligions primitives, et en re n v ersan t  les monum ents auxque ls  
serattachaicnl les origines des peuples. Les langues seules re_ 
sistere-nt, releguees au fond des hiitlcs agrestes, a l’abri 
des forels et des deserts. La se cacherent egalement 
quelques debris  de temples et de sepultures de h e ro |  
inconnus, que la science curieuse vient au jourd 'hu i debar-

(a)  U k r a i n a  d a w n a  i t e r a ź n i e j s z a ,  p r z e z 'M i c h a ła  G ra b o w s k ie g o .  
T o m  p ie r w s z y .  O z a b y t k a c h  n a jg łę b sz e j !  S t a r o ż y tn o ś c i ; z °1 8  
ta b l ic a m i .  K i jó w ,  1850, p e t i t  in-4°.

ra s se r  des broussailles qui les recouvraient depuis tant de 
siecies.

C’est a ces temoins ignorśs  que  l’esprit humain  dans ses 
progres vient dem ander  au jou rd ’hui la solution des plus 
grands problemes historiques. Eclairer ces problemes pa- 
rait ótre surtou t la (ache des savants  slaves, parrni lesquels 
nous nous faisons un devoir de d is t inguer  M. Michel G ra­
bovski. A. B— y.

N O U V E L L E  S.
R u s s i f ,, P o l o g n e  , T u r q u t f ,.

II est de ncuveau et plus que jamais question dans les ccr- 
cles diplodiatiques autrichiens de cetler la Galićie et ses an­
nexes a 1’empereur de Russie, qui garantirait en re tour it 
l’Autriche la possession incontestee de la j riche et ,florissanle 
Toscane.

— Les deux principanx journaux polonais de la Poznanie, 
la G nzem •polska et le D zienn ik  ressent de paraitre, par suite 
des nouvelles lois de presse p mi ssie lines, qui,  en depit de la 
constitution librement juree par le roi, exigent |e cautionnc- 
inent et transforment cltaque maitre de poste en cetiseur, au­
torise a prendre ou it refuser les journaux dont l’expedition 
lui est Confiee. — Un nouveau journal quotidien, le Cour- 
rier polonais.[Goniec polski), sous la dirctiou de M. Bent- 
kovski, sucrcde a ces deux champions terrasses. Pnissc-t-il 
continuer avec la menie energie et plus de succes la lutte pa- 
triotique !

—  Une frrmentniion inqnietante regne dans le conseil du 
sultan , plus que jamais liraille et indecis entre l’influence 
russe et l’influence britannique. Les Polonais sont le theme 
habituel ou ces influences śe disputent. Le s u l ta n , toujours 
euiliousiaste ami des iiialheureux, soutient tant q u ’il peut les 
refugićs. Mais Fuat-Efendi tient en echec toutes seś homines 
intentions.

— Le general Aupick et sir Canning sont en hostility ou -  
verte. II par.iit que la France ne pretend former aucune op­
position it la prise de possession de plus en plus imminente 
du golfe de Cataro par la flolle russe. La legation francaise 
comptcrait-elle dans ce cas sur un dedommagenient religieux ? 
On la dit it la veille d’entreprendre centre la Porte une 
campagne diplomatique, dans le hut d ’obtenir la restitution 
au clerge latiu du saint sepulcre et des principaux lieux saints 
de Jerusalem , tombes depuis quelquo temps aux ipains drs 
orthodoxes. 11 ne serait pas impossible que l astiuęieu.se Russie 
favorisat cette restitution, qui aura pour effet de rendre e n ­
core plus impopulaire parmi tous les chreliens orientaux la 
diplomatic franraise.

ANNONCES.
M . J o ly .  p r in c ip a l  d u  c o l le g e  c o m m u n a l  d e  S e m u r  ( C o le -  

d ’Or' j.  e t  M  Mali- ov sk i ,  p r o l e s s e u r  de  i n a ' i l i e in a t i a u e s  a u  m e m e  
c o l le g e ,  o u t  l’n o u u e u i '  de  p r e v e m r  ies fa .m l te s  s laves ,  d e s i r e u s e s  
d e  l 'uire d o n n e r  a l e u r s  e n f a n l s  u n e  e d u c a t i o n  f r a n ę a i s e ,  q u e  
m o y e n n a n l  u n e  p e n s io n  a n n u e l l e  d e  450 f r a n c s  s e t t l e m e n t ,  ils se 
c h a r g e n l  de  fa i re  d o n n e r  a  l e u r s  p e n s i o n n a i r e s ,  o u t r e  l ’e n se ig n o -  
m e n t  de  lo u s  les Objets  n e c e s s a i r e s  a u x  e x a m e n s  d e  b a e c a l a u r e a t .  
u n e  i n s t r u c t i o n  s p e c i a l e  p o u r  les l a n g u e s  e t f h i s t o i r e  p o lo n a i s e  
e t  s lave .  P l u s i e u r s  j e u n e s  P o l o n a i s  so n  de ja  Oleves  d ans  c e t  e l a -  
b l i s s e m e n l ; e l  p lu s  l e u r  u o m b r e  a u g l n e n l e r a ,  p lu s  auss i  I ' e n s e i -  
g n e m e u t  d e s  e l c v e s  d e  c e t t e  c a l e g o r  e d e y i e u d r a  1 'objet  de  so in s  
s p e e i a n x .

—  D e u x  e t a b l i s s e m c n t s  h y d r o t h e r a p i q u e s / d i r i g e s p p a r  d e u x  h a -  
b i l e s  m c d e c i i i s  p o lo n a i s ,  se  r e c o i u m a m i e n t  au x  v o y a g e u r s  s laves  
e n  F r a n c e :  t u n  a  P o n t - a - M o u s s o u j ,  p re s  N a n c y ,  e s t  d i r i g e  p a r  
M. A l e x a n d r e  J L u b a n sk i ; l’a u t r e  a D i jo n  es t  f o n d e  p a r  ,M. A l e x a n ­
d r e  G r a b o v s k i .  T o u s  le s  d e u x  se  c h a r g e n l  de  r e p o n d r e  a  t o u te s  
le s  d e m a n d e s  q u i  l e u r  s o n t  a d re s s e e s  p a r  l e l t r e s  a l l i a n c h i e s .

—  U n e  e x p o s i t i o n  d e s  d iv e r s  p r o d u i t s  d e  l i n d u s t r i e  p o lo n a is e  
se  p r e p a r e  a  P o z e n .  T o u s  le s  in d u s t r i e l s  s l a v e s , s o n l  in v i te s  a  p r o ­
l i t e r  de  c e d e  o c c a s io n  e x c e l l e n t e ,  p o u r  se  r a p p r o c l i e r  do le u rs  
f r e r e s  d e  I3o lo g n e ,  q u i ,  do l e u r  c o t e ,  it o u l  r ie r t  p lus  a coeur  qu o  
d e  p o u v o i r  s e r r e r  des  m a in s  a m ie s .

C v p r ie n  ROBERT.
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